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1. TOILETTE EN FAILLE NOIRE. 2. TOILETTE DE DINER. — DESSINS DE M. GUSTAVE JANET.
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EXPLICATION DES GRAVURES

1. Toilette en faule noire. — Jupe avec trois volants p]isse< dc-
vant; derriere, traine formee de larges plis doubles espacßs. Tunique-
tablieren biais & plis doubles devant, simple par derriere. Elle est lor- 3. DETAIL DE LA MENAGERE.

dee d'une bände de crepe lisse
brode en soie rouge et bronzä.

2. Toilette de diner ou de
ceremonie. — Jupe faule bltu

________H Celeste, garni dans le bas d'un
v olant pl.ssö de 15 eentimetresde
haut, surmontäd'une draperie re-
tombant en ondulation;la garni

iure est term'me>. par un coquiliemelang6 faule Cä-
lesta et corne d'or. Habit mousquetaire en brocart
Psyche au fond bleu Celesta, avec dessins nuances
s'assortissant ä la jupe. L'habit, ferme' devant jusqu'ä
la hauteur d'une cuirasse, s'ouvre gracieusementpour
laisser voir une serie d'indöplissables superposes sur le

devant du jupou. Le col Louis XV, en faille bleue, monte tres-haut
dans le cou et redescekdjusqu'ä la taille, pouvant s'ouvrir ä volonte.
La poche et les parementsmousquetairessont en faule bleue in61ang£e
corne d'or. La manche est tenninee par deux volants plisses et s'epa-
nouit gracieusement.La garniture des pans de l'habit se compose d'une
riche broderie Francois I er . Derriere, l'habit tombe naturellement sur
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ia traiue; il est retenu par un gros nee ld de faule
■Cel;sta et corne d'or. — Modele de M mes Rebillet
ei Dussol, rue Saint-Honore,219.

3 4. Menagere ä broder au poin*. russe sur
soie ou cachemire. Le dessin 3 represente le de¬
tail de la menagere grandeur naturelle; eile est
doublee de satin pique blanc ou de nuance assor-
lie. La ganse ornant le bord est as-
sorlie a la broderie. Pour la bände
formant encadrement, on peut em-
ployer un galon de couleur trän-
chante ou de mSme couleur que le
fond, mais de ton plus clair. Le m4-
daillon du milieu est de ton plus
fonce que le fond. Ce genre de bro¬
derie doit loujours se faire au metier,
pour empecher l'etoffi de
faire des plis.
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en mousseline blanche, oruee d'un bas de ta-
blier forma de plis en travers, renverses et inö-
gaux. Corsage et manchesen mousseline tres-
plissee en long. Large echarpe de mousseline pre-
nantla laille et nouee derriere. Aumöniere blan¬
che. — N° 14. Robe unie avec trois simples biais
en travers et volant tres-plisse au bas. Manches
iongues terminees par de petils biais et un plisse.

Meme Schärpe dont les larges pans
retomb»nt derriere.
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5. Pantoufle en tapis-
serie, grandeur naturelle.
— Modele de M m° Lecker,
3, rue de Rohan. — Ei tra-
cant notre modele sur le ca-
nevas, il faudra avoir soin
d'a outer la partie
qui manque de cha-
que cöleG. que nous
avons du supprimer,
vu les dimensions
du dessin. Les cou- „
leurs ä employer
sont indiquees
par des signes
differents sousle
dessin.
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15. Costune ds jeune gargon. —
Pantalon et v. ste ronde noirs; gilet
blanc j noeud blanc au bras.

16 ä 18. Costume Sylphide en lai-
nages fius, tonne pnncesse par de-

vant. — Le dos continue
en une longue trat.ie qui
se releve . derrißre avec
deux boulons , et forme
ainsi deux revers doubles
d'etoffe semblable älajupe

■ de dessous. Cette jupe
ronde est en foulard ray6
et bördle d'un haut volant.

ä tete et plissö. Le
corsage a revers,
ouvert en carre,
laisse voir une che-
mise ou guimpe en
foulard pareilau j li¬

pon. Manches

1jG+*.
napjaaGsa
ojaaa J ig*.
o;o;o ;aa :
oaa gg J .

e?as6es et doi:-
blees d'un vo¬
lant en foulard
pliagö. Ce joli
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5. PANTOUFLE EX TAPISSKRI
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6. Petit ecusson pour moueboir brode au
plumetis et au point d'armes; l'interieur est
rempli de point de tulle. Si l'on prefere, on
po irrait rempla-cer le point de tutle par une
petite appliqne de tulle de Bruxelles.

7. Bouton ä broder an passe, pour robe de chambre, veston
d'appartement,costume d'enfant,e:c. Pour ces boutons, on se
sert de moules en bois; on hs trouve chez tous les merciers.

8. Dessous de flacon cachemire ou soie, orne de broderie
au point russe et de soulache; petite frange au bord.

9. Bande en cachemire ou drap avec applique de couleur
trauchante, ornÄe d'un pelit quadrille en soie torse, retenu
par un point de traverse. Cette bände convient pour tapis de
table, chaise, tabourel, e'c.

10 ä 12. Boite ä bijoux, ä broder au poiut russe, sur ca¬
chemire ou soie, de deux tons ou de couleürs differentes. Le
dessin 10 representel'ensemblede la boiie; les dessins 11 et 12
representent les details, c'est-ä-dire le dessus et la bände qui
l'entoure. Ces deux dessins sont de granleur naturelle. Avant
de commencer ia broderie, qui se faitavec des soies de couleürs
vives et variees, il sera necessaire de doubler l'etoffe de cali-
cot afin d'eviter .es plis. La broderie terminee, on s? procure
une boite en carton qu'on recouvre de Tetoffe brodee. La ru-
che ornant le bord est en ruban de fatin assörti au fond, ou ä
la couleur dominante de la broderie; la ganse et les glands
sont de la meme nuance. L'interieur de la boite est doublö
dp satin pique.

13 et !4. Toileltas de premie.e com-nunjou. — N» 13. Jupe
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H6 REVUE DE LA ' MODE

6. ECUSSON.

costume forme ä la
fois robe de maison
et rcbe de sortie..
Nolre dessin 16 re-
pre?ente la robe
trainante. Les des-
sins 17 et 18 repr6-
sentent la robe rele-
v6e. — Modele de
M mts Rebillet et
Dus?ol, 219, rue
Saint-Hon:re.

/SS* ,€8BlÖ&

PLANCHE COLORIEE

Robe en faille unie et en soie brockte, nuance
corail rose. — Jupe en faille. Tablier ä gros
plis remontants en soie brochee; au bas, den- 10. HOHE A BIJOl'X.

teile blanche; une
spconde dentelle
blanche, ornee d'u-
ne guiriande de
fleurs, prend de cö-
te, tourne en Mais
pour rejoindre la
traine. Devant, deux
volants de tulle
ro ; e b .rdes de faille
et formant de gros
tuyaux. La traine
est recouverte de
trois volants pareils.
Corsage-cuirasseIace derriere, en soie brochee
corail rose; manches courtes pareilles.Petite
berthe de dentelle blanche avec guiriande le¬
gere. Coiffure Ceres en feuillages bronze clair.
— Cette toilette et la suivante sortent de la
maison Duboys, 31, rue d'Anjou.

Jupe de fuilt* vert clair, recouverte de trois-

7. BOUTOff.

13. TOILETTE DE PREMIERE COMMI'NION. II. TOILETTE DE PREMIERE COMMUNION. 15. COSTUME DE JEUNE COMMUMANT.

hauts volants de dentelle blanche retombant sur la traine avec
de larges nceuds en faille dans le haut, en velours dans le bas.
Dävant, la jupe est ornee de trois volants de tulle vert clair
assorti ä la robe; celui du bas, beaucoup plus grand derriere
pour former la traine, est borde de soie. Corsage-cuirasse
decollete en velours vert, orne d'une berthe en faille et den¬
telle blanche et borde d'un plisse blanc. Manches courtes
en velours; nceuds d'epaule. Coiffurede fleurs mandarine
melangeesd'algues vertes.

äisiiiii

mm !1111
mmmam

>s?

La Femme chez eile et dans le monde. — Le succes
de cet ouvrage s'accroit de jour en jour. La troisieme
edition, en vente depuis un mois ä, peine, sera bienlöt
comp!etement Apuisee.

La Femme chez eile et dans le monde forme un tres-eler
gant volume qui coüte 5 francs, pris dans nos bureaux, et
5 fr. 50 rendu franco par la poste. Eavoyer le montant
en un mandat-posteä l'ordre de l'administrateur de la Re¬
vue de la Mode, 13 et 13, quai Voltaire,ä Paris.

^r\^-

4. MENAGERE (VOIR LE DETAIL AU N° 3).

""*;.....

8. dessoüs de r: acon.

s^^mssssssssW0^^w0^^^m
9. BANDE AYIC APTLIQUE.
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clair de lune;
enfin des ruban
peut aller encor
sins, on me i
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roses, du lilas,
quelicots, j'ai
rayons jaunes.
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les braves bluet
de bleu, devenu
mal informes
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quelicots rouge

Tout cela est
En me regan
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COURRiER DE LA MODE

Je suis ici dans le royaume de la
Mode et le pays privilegiö du chifl'on
pour guider mes eueres lectrices
dans le chemin difficile du Goüt. En
ce moment, heias! il est encore plus
difficile que celui de la Vertu. Je II. BANDE POVR LA BOITE A BIJOUX.

vais donc dire ma pensee, toute ma
pensee, riea que ma pensee, qui est
aussi celle de tous les gens de goüt
que je connais.

Je suis allee en tourae^e pour
vous iaire mon rapport, mesdames.
Chez les passemenliers,on me mon-
tre des e'files, des garnitures, des
galons... jaunes. — Fort bien; cela
n'est pas trop mal, employe d'une
cerlaine facon tres-modär6e.— Chez
les grandes lingeres : des dentelles

16 A 18. COSTUME SYLPHIDE, VC DEVANT, DEKRIERE ET DE COTE.

tilleul, qu'on dirait tiemp^es dans le
clair de lune; elles sont tres-jolies;
enfin des rubans... jaunes. — Cela
peut aller encore. — Dans les maga-
sins, on me montre des ombrel-
les... jaunes; des bas... jaunes;
des Stoffes de fantaisie... jaunes;
des lainages .. jaunes; des soie-
ries... jaunes. Me voilä dejä rassa-
siee. Allons chez les flouristesnous
dedommager. Vite, des fleurs, des
roses, du lilas, des bluets, des co-
quelicots, j'ai les yeux pleins de
rayons jaunes. Ces dames ouvrent
leurs liroirs, bouleversentleurs car-
tons avec un zele tout aimable.Oa
me montre les fleurs que je viens de
nommer teintes en toutes les nuan-
ces de... jaune. Je dois dire que
les braves bluets etaient simplement,
de bleu, devenus bronze. Des gens
mal informes pretendent que, d'ha-
bitude, les bluets sont bleus, les ro¬
ses rouges, Manches, roses, les co-
quelicots rouges...

Tout cela est change\ .. en jaune.
En me regardant dans une glace,

12. DESSU3 DE LA BOITE A BIJOUX.

j ai cru voir avec terreur que ma
figure etait... jaune mandarine. Je
suis sortie en m'teiant :

— J'ai la mandarine en haine et
le jaune en horreur!

Ea toute sincerite, le jaune est
horrible, en robe, en ombrelle, en
fleurs.

Que Ton habille un thiälre en
jaune orange, tres-bian. Faites ten-
dre votre catche ou votre coup6 en
jaune jonquille; ayez meme des che-
vaux un peu jaunes, pas mal. Un
mobilier jaune est parfois tres-beau.

Quelques garnitures, — rubanä,
franges, Mais, — jaunes, relevrnt
singulierementla toilette d'une bru-
ne. Je veux bien que vous ayez une
robe jaune päle; mais noyez-la d'une
mousseline, d'un tulle blanc, gurtout
aupres des epaules, si eile est decol-
letee; mais, pour Dieu! ne permet-
tez pas ä cette nuance perfide d'ap-
procher de votre visage, de verdir
volre teint, de vous dünner enfin un
air d'exhum^e pour empoisonnement.
Une femme aux cheveux n.ir?, au
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teinl d'un admirable blanc mat ou tres-brun, peut seule ris-
cuer cette triste couleur une ou deux fois.

Qucl est le ou la coupablode lese-goüt qui a invente la
pre'endue nuance mandarine? Son vrai nom est jaune
d'oeuf gäte ou souci malade. C'est ainsi que d'habües in-
Iriganls se glissent dans le monde honnete avec un faux
Mason.

Duss6-je avoir ä balaüler avec une insnrrection de mar-
chands, je crierai laut que ma plume voudra grincer :

Le jaune n'est presque pas l'ami de la brune.
Le jaune est l'ennemi de la blonde.
Le jaune est l'atni intime de la hideuse n^gresse.
I va mal.
II rend laue.
A bas le jaune!
Apres m'etre calmee en donnant cDurs ä ma juste indi-

gnation, je passe ä d'autres sujets.
L'; bruit se repand-chez quelques grandes couturieres

que Ton Lra cet 6t6 des robes courtes pour le voyage, la
plage et les stations balneaires. II est certain que pour ces
diverses destinations une jupe longue est extremement ge¬
nante. Le patin est toujours en faveur. Or, toutes les pa-
tineuses savent combien il est disgracieux d'avoir une
traine relevee en tas par derriere. On fait donc pour cet
usage de petites jupes tres-ornees,bordees de hau's plissös
frissonnantau mouvementdes rapides roulettes.

Ce numero contient du reste, ä la page precedente,
un tres-joli costume, qui forme ä la fois robe longue et
robe cour:e, gräce ä deux simples boutons qui permettent
de relever la traine. Avec cela, on peut aller, venir, dans
la rue ou dans les allees d'un parc, puis rentrer, delaire
deux ganses, et la robe redevient longue et habillee. Elle
est bien nommee : la Sylphide.

L'eternel et banal galon a un pelit regain de succes ; on
le porte encore fort bien en soie elaire parsemese de fliurs
ou de dessins de velours frappe. J'ai vu une charmantetoi-
lette en faule et armure loutre sobrementornse de ce riche
galon, qu'on ne trouve pas toujours facilement.Les gilets
en soie broche-e seront (res en vogue pour toiletles ele¬
gantes. On fait beaucoup de petits costumes de fantaisie
forme princesse; la jupe et la polonaise sont de nuances
foncees differentes, ou bien tout le costume est en mßme
etoffe, orn6 de simples biais de faille. J'ai dejä apercu
quelques jolies etoffcs tres-legeres pourl'ete; ce sont des
rayes, des quadrilles bleu?, roses, gris; des toiles d'Asie,
des florides, tissus ä jour que l'on garnira de dentelles tor-
chon de nuances assorties ä la robe. Mais pour les faire
sortir de leur cachette, il faudra la chaleur. On portera
beaucoup de foulards. Celte etoffe, souple et fraiche, se
prelera ä toutes les combinaisons.Ils ne sont pas tous
jaunes, eux! Je ne proscris pas le tilleul, mais il ne faut
point se laisser submerger par lui.

Ce numero contient des toileites de premiere communion,
fraiches, simples et aussi modestementelegantesque le per-
met une ceremonie aussi peu raondaine.

Le cadeau que preferent souvent les jeunes filles en pa-
reille circonstance est une montre, bijou que l'on garde
comtne Souvenir de la plus douce et la plus fraiche heure
de la premiere jeunesse. II y a encore d'autres char-
mants objets ä donner : ce sont des livres de piete\ comme
par exemple une edilion mignonnede Limitation, delicicu-
ment reliee, compagnede toute la vie, ou bien la Premiere
Communion, Reglement de vie, par la comtesse de Flavi-
g iv. II y a encore le resueil des Pensies de iWmc Swetchine,
et, cadeau rare et eher, les Saints Evangiles, illustres par
Bida.

Les bourses de premiere communion se fönt toujours en
mailles d'argent, et coütent de 12 ä 50 fr. Pour 23 fr., on ea
a de fort convenables.

A propos de bourses, constaions la fin bienheureuse du re¬
gne des porte-monnaie. Les jolies bourses en filet ou en
tricot de soie, mele de perles d'aeier, revienaent ä la
mode. Pour les hommes, il y a le tissu en mailles d'aeier.
Grande rivalite entre les bourses avec anneaux et dies avec
fermoirs et doublees de soie. On en fait aussi, et du meil-
leur goüt, en simple peau de gant noire ou rouge avec fer-
moir en acier et cbiffre brode en soie cordonnet.

La Ville de Lyon tient toujours la 16 e pour les accessoi-
res multiples des toiletles elegantes.Voici le modeste piissi
neige pour bjrder les corsages et les manches; une parure
bretonne en dentelles fran$aises du Nord. Ces dentelles se
fönt tout en blanc et en blanc melange de toutes nuances.
On en garnira enormement les robes d'ete. Et ce chou, en
ruban de faille decoupee,est-il assez coquet? 0:i le fait en
toutes nuances; le plus gros se place de cöt> dans les che-
veux, le plus pelit se niche derriere l'oreille, du cöte op-
pose. Cela fait tout de sui'e une coiffure tres-parisienne.
Les brunes le porteront en nuances corail roug 1, vesuve
ou mandarine: pour cet usage restreint, j'autorise l'orange.
Les blondes auront ä choisir dans une gamme de nuances
toutei nouvelles, commencant au vert mousse pour finir ä
l'angelique : le corail rose est le trait d'uiiion entre toutes
les nuances de la chevelurefeminine.

Mais la derniere nouveaute la plus interessantea connai-
Ire, c'est une gaze du Bohpal rayee en travers et desliuee,
retenez bien ceci, ä former d'immenses et legeres echarpes
aux delicieuses nuances; on les fera passer sur l'epaule,

tourner autour de la taille, et elles finiront en relevant gra-
cieusement les plis des robes en faille ou en gaze claires.
C'est avec cette gaze que les reines d'AMe forment les
voiles indiscrels dont elles se couvrent la tele et le visage.

Citons encore le gracieuxfichuK'>s>ki en toutes nuances.
Jetez ce vaporeux nuage sur vos epaules, nouez negligem-
ment et vous aurez de suite l'air habille\

Voici encore une riche passementeriependeloqneeet des
bandes de broderie mousse ton sur ton assorties aux robes.
Cela releve singulierement une toilette, et c'est absolumenl
nouveau.

Plusicurs de nos abonn^es se plaignent de ne pas reuseir
toujours ä fauler leurs robes avec nos patrons. C la tient ä
une chose fort simple. Nos patrons sont coupes sans t'nir
compte des coutures. S l'on coupe l'etoffe exac'ement sur
leur contour, le vetement sera trop etroit, puisqu'il faudra
prendre encore l'espace de la couture. II faut donc tracer
le contour du patron sur l'etoffe avec un morceau de craie
b'anche, ce qui ne tache jamais, et laisser un bon doigt
d'itoffe en sus en coupant.On bätit alors les morceauxen-
semble, en suivant le trac6 de craie. On essayele vehement
et on l'ajuste sur la personne. Quelques couturieresl'es-
sayent ä i'envers, pour le corriger plus aisement. Quand la
largeur de l'eioffe le permet, il est toujours prudent d'en
laisser deux doigts en coupant un patron pour la premiere
fois. Le veHement cousu, on coupe ce qui est inu'ile. J'en-
gage beaucoup nr-s lectrices ä indiquer sur leur patron
uieme les petites corrections faites la premiere fois; de cette
facon, elles n'auront aueune peine pour couper correcte-
ment une seconde robe.

MARIE DE SAVEBNY.

Errata. — Nous signalerons, dans notre numero du
8 avril, une petite faute ü'impression que nos lectrices au¬
ront sans doute de\j& corrigee d'elles-mämes: Dans la des-
cription d'un mariage dans l'aristocratie anglaise, il faut
lire : « La fiance'e portait une riche toilette de satin blanc
ivoire » et non pas bleu ivoire.

A la Petite Correspondance: Dirne de S., 1" ligne lire :
« Cela est tres-variable » et non invariable.

M DE S.

CHRONIQUE PARISIENNE

Une vraie premiere au bois de Boulogne diman n,he der-
nier, une premiere eclairee superbement par le roi Soleil,
celui qui est immorte), et embellie de tous les charmantsvi-
sages de Paris. La victoire inattendue de Kilt n'est pas ce
qui nous a le plus intercssee, mais bien la grande question
des chapeaux.

Cet objet n'a-t-il pas le singulierprivilege d'etre & la fois
du domaine le plus serieux et le plus frivole, de toucher ä
la haute politiqueautant qu'ä la fantaisie '?

— Monseigneur,causons chapeaux, disait une imperatrice
ä un archeveique tout pres de devenir Eaiinence.

E r le prelat souriait.
Causons donc chapeaux. Nous ne parlerons pas de ceux

nui sont illustres et inamovibles, mais de ceux qui sont
fleuris et changeants.

D'abord, pourquni y a-t-il schisme sur ce point grave?
Certaines femmes portent sur des pailles assez vastes des
bottes de fleurs surmontees de masses de rubans. D'autres,
au contraire, ont de tout petits chapeaux ä peine ornes d'un
brin de fleurettes ou d'une touffe de plumes. Oü les unes
ont-ellespris leur abondance et les autres leur simplicite ?
Reconnaissonsque les derriieres sont les plus elegantes;
mais pourquoi ne les imite-t-on pas? Mefiez-vons,cheres
lectrices,des paquets sur la täte et de la modiste qui, sous
preitexte de «foarnitures », vousassommerade giroflees, de
violettes, de mandarines,de barbes, de dentelle, de noeuds
de satin, tout cela superpose comme les triples couronnes
sur le front vainqueur d'un collegien de province.

J'aime les chapeaux tout en fleurs, mais dispos^s en
diademes bas et melanges d'un couliss6 de velours q ü
avance en pointe sur le front. Une petite aigrette de truits
donne de l'originali'ö au chapeau. Ainsi une fränge de cou-
cous posee sur velours prune a une aigrette de mandarines,
une guirlande de myosotis sur velours rubis a une aigrette
de cerises, un bandeau de lilas blanc sur velours blsu ma¬
rine a une aigrette de groseilles. Le fond est fait en feuil-
lage. Quelques-uns n'ont pas de iond du tout. U.ie tre.=-
coquette chose : Un chapeau ä l'espagnole, forme fanchon,
composed'une couronne de bruyires Manches et rosees,
sur laquelle re'ombait une frange melang^e chenille et
jais; un nceud de salin noir sur le sommet de la lete. Pas
de fond au chapeau et les cheveuxenfermesdans un filet
de chenille noire, en harmonie avec la fanchon. Le resle de
la toilette noire, ä l'espagnole, engazj double sur faille,
avec broderiesmates et franges chenille et jais.

Une autre sorte de chapeau, un brin tapageur, c'est le
ehaoeauretroussö d'un cöte avec berd retombantde l'autre;

beaucoup de plumes et une grappe de fleurs derriere l'o¬
reille; tre$ ä propos aux courses ou a la campagne, impos-
sible dans la rue.

Tres-eleigant bal chez M">« de L..., l'autre soir. La mai-
tresse de la maison etait en blans, traine de faille drapee
avec ce qu'il faut bien appeler le petit ventre, aussi en
faille blanche, et le tablier bleu vapeur sur lequel etaient
jetes des narcisses jaunes. M Ue de L.. apparaissait tres-
poetique dans une robe de tulle bleu e'vanouissement, le
plus pale bleu du moide, relevee de bouquets de cerises.
C'etait ä croire qu'un cerisier avait muri dans un nuage.

Mercredi, splendide soiree chez M mo Pozzo di Borgho.
Comme toilette?, on a surtout admire la marquise de
Cast.,. et ses filles, M m=s d'Eit et de Lam... Le goüt des
plaisirs, apres Päques, est si vif cette annee, qu'on se cos¬
tume autant qu'en plein carnaval. L'auire soir, un homme
tres-serieuxest apparu dans un salon de la magistrature en
Amant d'Amanda.II avait commande. son costume ä Lon-
dres, pour qu'il füt bien dans le ton, et il s'etait fait grimer
comme un acteur. Grand succes de fou rire.,

Une mode tres en faveur, ce sont les petits bals suivis
d'un souper assis, oü l'on vient avec la täte seulement cos-
tumee. Les effets comiquesproduitspar cette b'zarreriedon-
nent une grande animation ä la feie. Les tdtes les plus en
fiveur sont pour les hommes: le facteur rural, le gen-
darme, le voltigeur de Louis XIV, le jeannol, le malade
imaginaire, le joerisse; le monsieur reveille, invente par le
marquis d'O..., est tout bonnenent un monsieur en habit
noir coitfö d'un foulard ä cornes, comme si on venait de le
lirer de son lit. Les jeunes gens trouvent dans les unifor¬
mes du temps passe et dans les teles de theafre toutes sor-
tes de fantaisiesamüsantes ou romanesques.

P>ur les femmes, c'est plus difficile. Les vieilles dames
ont un goüt fächeux pour la coiffure Diane de Poiiier-, le
nceud Fontanges et la pointe Marie S'uart.

Ces illus'res beautes seraient bien etonnees de se voir co-
pier par des personnessi respec'ables.

Une belle jeune fille s'etait, l'autre soir, adjuge un röle
plus ambitieusement modeste. Elle s'etait coiffee en Mi¬
nerve, avec le hibou traditionnel. Lä-dessousbrilhient des
yeux bleus ä faire tourner toutes les teles. M. N., l'academi.
cien, toujours aimable, mais qui ne sa ;t l'elre qu'en la'in,
s'est incline en lui disant :

— Mademoiselle, forma Venus, arte Minerva.
MARIE DE SAVEBNY.

DE LA COQUETTERIE

Nous allons donc parier coquetttrie'. Que de definitions
variees a provoqußes ce mot terrible et charmant. Leur
nombre mSme prouve que c'est chose indÄfini-sable. P.iur
moi, la coquetterien'est pas seulement le desir, rriais Vart
de plaire. N'esi-C3 pas le charmc le plus puissant de la
femme? Y a-t-il une force plus grande quand on l'emploie
äse rendre bonne, instruite ctjolie? Au moyen äge, —
epoque barbare, — on traitait cette « science » fle diable-
rie. II n'y avait pas assez de recettes pour comballre ce
malefice. C'est qu'alors la femme etait regardee comme
l'auteur de tout mal et proche parente de messire Sitan.
De notre temps, n'est-elle pas, quand eile leyeut, la source
de tout bien? Nous pouvons donc aujourd'hui dire hardi-
ment que plaire est un devoir. On voit combien les temps
sont changös. — II est donc permis d'elre coquette ? — As-
surement, quand on a un but honnele et delicat. Une
femme qui ne se soucie de plaire ä personne neglige mari,
enfants, maison, amis. Disons qu'il y ena peu de telles. Ce-
pendant cette variete rare se rencontre parmi les ego'istes,
monslresä forme humaine qui ne s'oecupent que d'eux,
n'aiment qu'eux, ne voient au monde qu'eux. Je parie'rais
eher qu'il n'en existe pas de semblablesparmi mes lectri¬
ces. Laissons-lesdonc de cöte.

La coquetterie est chez la femme un don inne, dirons-
nous providentiel? — Peut-etre bien. — Instrument a d;ux
tranchants; si l'un blesse, l'autre gucjrit. Tant pis pour
Celles qui ne savent que Messer. — Plaignons-les. Leur
amour-propre seul sera satisfait, ce qui est bien peu de
chose. Ni l'esprit, ni le coeur surtout n'y trouveront leur
compte.

La coquetterie doit elre considereie comme un capital. Le
tout est de le bien placer. Et, disons-le tres-haut, nulle va-
leur ne rend plus, entre bonnes mains. Mais tout le monde
ne nait pas riche; il taut quelquefois rudement travailler
pour acquerir. — Nous pouvons dire encore que la coquet¬
terie est comme une boile ä trois compartiments,contenant,
l'un la eulture du coeur, l'autre celle de l'esprit, le troisie-me
le goüt de la parure. Chez qielqnes-unes, ce troisiemeti-
roir seul est bien rempli.

La eulture du coeur est la plus düficile ä acquelir, car
eile exige souvent de longs efforts. — J'ai connu une jeune
fille d'un caractere tres-difficile dans sa premiere jeunesse.
Un beau jour eil j se dit : « Je ne suis point la plus belle,
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eh bien, je serai la meilleure. » — N'est-cc pas la plus sa-
vante des coquetteries?Du reste, chaque femme la place oü
eile veut, — ou eile peut, quelquefois.II y en a de bien
bizarre?. On ne saurait s'imaginer quelles formes eile peut
prendre, oü eile est capable d'aller se nicher.

On enteud partois des honimes tres-naifs — il y en a —
dire avre ur.e profonde salisfaclion : « Quant & moi, je suis
tombe sur une perle; ma femme n'a pas un grain de coquet-
terie. » — Vous croyez cela, pauvre innocent. — Elle vous
entend et s'empfiche de rire. Ce que vous dites lä, c'est son
triomphe. Vous pensrz donc qu'elle ne fait rien pour vous
plaire? Elle se soucie peu, il est vrai, d'avoir des robes
cheres, des chapeauxcoüteux.

Elle a mieux.
Quel est, s'il vous plait, le salon le plus agreable, la

maison la mieux tenue, les eiifa^ts les mieux eleves? —
Les siens. Qui sait reunir autour d'elle un faisceau d'ami-
ties sürea et devouees, meme parmi les homm/s, Sans que
sa reputaiion en reijoive l'atleinte la plus lagere? Et qui
sait. adoucir un chagrio, soulager une misere, donnerä pro-
pos un bon conseil, un avis delicat? — Elle encore. — Mais
tout cela se fait avec tant de tact, que vraiment vous le
trouvez lout naturel. — Dans cet ensemble charmant eile
place sa coquetterie,ä eile. Aussi peu lui Importe d'etre ve-
lue simplcment,de n'avoir ni panache ondulantsur sa tete,
ni traine de robe cbangee en parterre. Elle pense que la
parure la plus belle c'est la paix de la maison et le bonheur
des siens.

Ces femmes-lä, disons-le hautement, ne sont pas rares
parmi nos Francaises; mais nous en voulons beaueoup,
beaueoup pour refaire la patrle. Vuus savez que c'est lä
nun idee fixe.

Parlerons-nous de la beaute1 comme moyen de plaire?
Täche trop difficile. Je vais simplement vous dire, comme
la marguerite : On en a un peu... beaueoup... enorme-
ment, et quelquefois pas du tout. Celles qui entendront ^
coquetterieä ma maniere sauront se faire une beaute que le
temps lui meme, ce destrueteur eternel, ne saura ni effacer
ni diminuer. Un charmant poete n'a-t-jl pas dit :

Et la gräce, plus belle encor que la beaute?

M m<sde Girardin, de son cöte, pretend que «le premier
devoir d'une femme est d'elre jolie. » Remplissons-le donc
de notre mieux. Je vous ai donne ma recelte pour suppleer
ä ce qui pourrait n'etre pas au grand complet. Je n'en con-
nais pas de meilleure.

Arrivons ä la parure.
Si j'avais l'honneur insigne et inespere d'etre lue par

quelque frere ou par quelque mari desceuvre, je l'entendrais
ä cj mot de « parure » s'ecrier d'un air inquiet et dedai-
gneux : « Chiffons! Les femmes ne savent s'oecuperque de
cela! » — Et pourquoi non? Autrefois, n'etait-ce pas dans
le pan d'une robe, — d'un chitfon, — que s'apportait aux
nalions la paix ou la guerre? Aujourd'hui n'est-ce pas en¬
core dans le pli d'une robe, — d'un Chiffon, — que reside
souvent la paix ou la guerre du menage?

Ne meprisez donc ni les Chiffons ni les chiffonnieres...
comme moi. Au milieu d'une causeiie legere, mes lectrices
sauront, je l'espere, decouvrir plus d'un conseil pralique et
delicat, plus d'un utile enseigHementpour tout ce qui con-
cerne la conduitede la femme dans son interieur, l'edu-
cation de l'enfant et celle de la jeune fille.

Enoncons donc hardimentcet axiome redoutable: La pa¬
rure est faxte pour la femme.

C est son caJre naturel et charmant. — La parure, enten-
dous-nous,c'est ce qui va bien, et non cet ensemble de
ctioses coüteusesdont quelques femmes Sans goüt se croiont
obligees de s'affubler, pour faire « comme tout le monde. »

Le grand art est de savoir choisir ce qui embellit.
Le grand devoir est de ne pas depasser ce que permet

votre forlune, ce qu'exige votre Situation dans le monde.
Malheurä Celles pour lesquelles la parure est un but de
folles depenses, et non un moyen de se reudre encore plus
charmantes.

Loin de moi, cependant, de vous dire, avec le ridicule per¬
sonnage de Moliere :

Elle ne se doit parer
Qu'autant que le peut desirer

Le mari qui la possede...

Ce serait laisser trop de latitude aux maris. Ils ne man-
queraient pas d'en abuser pour nous habiller en quakeresses!

FU Ils demanderaientgiäce les premiers. Mieux vaut se
fier ä notre esprit d'ordre et d'economie.

J'aiassiste une fois ä une pelite scene curieuse.Un jeune
menage faisait des emplettes dans un grand magasin de
deutelles. Le mari voulait absolument que sa femme prit
une magnifique pointe de chantilly. Elle refusait. II ia-
sistait :

— Cela t'ira si bien!
— Non, mon ami, c'est trop eher; cela n'est pas raison-

nable.
Le marcband s'ecria naivement :
— Ah bien! je n'ai jamais ciitendu pareilie discussion!

C'est tout le conlraire ordinairement.
Cette jeune femme devait 6tre une de mes lectrices.

Quelques bons avis pour finir. Savez-vous quel est Ie-
meilleur moyen de bienporler une belle robe? —.C'est d'ou-
blier qu'on la porte. Quelle erreur de mettre une toiletle
pour la montrer! C'est vous qui devez lui faire l'honneur
de la porter. Elle doit etre votre humble efclave, et non
vous faire disparaitre sous son prestige. II faut s'en faire
un cadre, une aureole et non un ecran.

Voilä le grand secret.
Et savez-vous quel est le meilleur juge pour apprecier

une toiletle? — La couturiere! — Eh non! — Les amies?
Non, encore moins; c'est... un homme de goüt, quand on
a la Chance heureuse d'en trouver. II ne saura souvent ni
le nom de l'etoffe, ni celui de la coupe, mais il vous dira :
« C'est trop rose, cela ne vous va pas. II faut un peu plus
de blase aux manches, au corsage, moins de longueur ä la
jupe. » II saura tres-bien se rendre compte de l'ensemble,
mais non des detail?. —Ecoutez-le.

Encore un mot ä l'oreille, ä prop'os de la maniere de se
decolleter — science profonde. — B'aucoup de femmes
croient bien, — comme effst, — de se decolleteroutre me-
sure. — Quelle faute! — On doit laisser deviner, mais il
ne faut pas tout dire. Voilä le grand art. C'est l'avis des
ratfines.

Voulez-vous me passer une comparaison qui rendra en¬
core bien ma pensee? Si vous aviez un beau parc, vous
n'aimeriez guere que le voisin ou les passants y jetassent
trop facilement un regard curieux, et, pour 1'empScher, vous
auriez grand soin de l'entourer d'un mur. — Je ne vous
demande qu'un petit rempart de soie et de dentelle. L'exi-
gence est legere.

Eq un mot, il faut etre un peu jalouse de soi-m£me. On
ne peut qu'y gagner.

Je me resume:
La plus grande coquetterie,— selon moi, — c'est de rem-

plir avec gräce et bonte des devoirs souvent dilficiles et
d'arriver ainsi ä cette derniere et supreme coquetterie de
plaire ä Celui qui tient compte des bonnes aclions et re-
cueille jusqu'aux bonnes pensees.

MARIE DE SAVEENY.

Au rmouvellement de la Saison, nous rappelons ä nos
lectrices que M m<">de Milly, 22, rue Chaptal, se chargent,
comme par le passe, de tous les achais de corbeilles,trous-
seaux, layettes et de toutes les acquisitions dont on veut
bien les charger. Celles de nos lectrices qui pourraient aller
chez ces dames y trouveront une fort belle collection d'ou-
vrages de tapisserie et a'etoffes anciennes. Pour la cam-
pagne, nous recommandons de tres-jolis rideaux en toile
qui fönt de coquets ameublements. Tous ces ouvrages sont
faciles et amusants ä executer soi-möme.

M mcs de Milly sont chez elles tous les jours de midi ä
cinq heures, 22, rue Chaptal.

« Rendez-moi, je vous prie, le Service, m'ecrit une abon-
nee, de me faire connaitre une couturierede talent, raison-
nable dans ses exigences. Oü trouver cette merveille, par
le temps de prix exageres qui courl? »

Apres renseignementsconsciencieux,nous pouvons prä¬
senter M m<>Eätelle Fromont (anciennemaison Fayel, 14,
rue Castiglione).

Pour satislaire les traditions de modestie de quelques-
unes de ses aristoeratiquesclientes du faubourg Saint-Ger¬
main, M me Estelle Fromont tire la simpliciö de la distinc-
tion mßme. C'est ainsi que, pour 130 francs, eile compose
une robe princesse eu faille noire, robe a traine, d'une
gracieuse ampleur, ä la poche originalement disposee en
carre, au corsäge moulant artistement le buste. C'est une
toilette d'ua grand style, peu coüteuse et ne datant pas.
Mes lectrices de province peuvent l'obtenir en envoyant un
corsage et les mesures de la longueur de jupe, devant.
Rien que pour la facon, je connais plus d'une faiseuse qui
ne craindrail pas de demanderce prix. A bientöt la revue
des toilettes fantaisistes que M m« Estelle Fromont prepare
pour les courses et les feHes de printemps.

Nous avons souvent entretenu nos lectrices d'une artiste
bien appreciee par elles, ä propos d'une specialitequ'elle a
creee pour les jeunes ülles, dont le costumeexige tant de
tact, de science et de goüt; peu de personnes, assurement,
auraient pu s'inquieter aussi bien que M m° Day-Fallettede
cette täche ingrate et dilficile;aussi peut-on, en toute con-
fiance, s'adresser ä eile, 15, boulevard de la Madeleine,
pour le geure de loilette le plus difficile et qui fait partie de
sa specialite.Je veux parier de la robe de mariee. M me Day-
Fallette sait lui donner un charme de modestie et de gra¬
cieuse simplicite.

Les costumesavec chapeauxet ombrellesassortis, pour
la saison dans laquelle nous enlrons, sont vraiment ravis-
sants de genre et de fraicheur.

Chez M me Day-Fa'.lette, vous le savez, les prix sont des
plus moderen. J'ai vu et admire chez eile de charmants
costumes lainage et faille depuis 150 fr., chapeauxdepuis
30 fr., et coquette ombrclle tilleul avec son joli petit bou-
quet, en toute autre couleur doublee mandarine.

L'IDOLE
(Suite)

-*>-*-

... Plus d'un gentleman deseeuvre' prit une subite en\ie
d'aller ä Lausanne en voyant monter M lle de Kernover.oy
sur le bateau ä vapeur enchante qui rase le fl jt puissant et
clair, enire le Jura sourcilleux et l'eblouissement des nei-
ges sur les creHes des Alpes de Savoie. Le baron souriait
encore.

— Je les vois, pensait-il, mais eile ne les voit poinl. A
dix-neuf ans, c'est une gräce d'etat. Ah! je Tai bien pr6-
paree!

II ne croyait point ä la gräce, ni, au fond, ä aueune aide
divine; mais il pouvait bien se vanter d'avoir soigneuse-
ment eleve sa fille. Une mere ne l'eüt pas conduite d'une
main plus pricauiionncuse et plus sürc. II avait eu lesha-
bileles superieures de la tendresse. Cependant ce n'etait
plus seulement pour eile qu'il s'applaudissait de la Prolon¬
gation de ce calme beni et presque enfantin dans ce jeune
cceur; c'etait surtout pour lui.

Le visage de Myriam etait d'une limpidlte merveilleuse
et M. de Kernovenoy pensait que le moindre trouble y
passant, comme les nuages aux ailes d'or qui flo:taient lä-
bas sur la Cime des monts, n'echapperaitpas ä la vigilance
de ses yeux.

— Alors, se disait-il, nous continueronsle voyage.
Pourtant, un jour, il arriva que Martin Bitaille, qui epiait

son maitre depuis le matin, le saisit au moment oü M. de
Kernovenoyse rendait dans la salle ä manger de l'hötel, et
lui dit brusquement:

— Vous ne veillez point!
II le conduisit ä une fenetre qui donnait sur le quai du

Rhone et lui montra un Juane homme passant lentement,
au ras du garde fou, les yeux leves vers les croisees de
l'etage superieur.

— Qui te dit qu il est lä pour M u ° de Kernovenoy? dc-
manda le baron.

— Si je ne le savais pas bien, repliqua Martin, vous au-
raisje guette?

M. de Kernovenoy haussa les epaules. ,
— Ce vieux Martin, pensait-il, voudrait me faire jouerle

röle du tuteur dans les comedies espagnoles. Je ne serai
pas un gardien ridicule. Dois-je me soucier d'un inconnu
sentimentalqui se promene? Ce serait risquer d'eveillerl'i-
maginalion de Myriam. J'ai mon bien ä garder; mais le
plus precieux de mon bien, c'est cette sainte, cette chere
ignorance...

— II se nomme M. de Briey, dit Martin.
Le baron ne repondit m&me plus. II n'eprouvait encore

que de l'impalience pour ce jeune homme et se trouvait
surtout humilie pour Myriam, — qui vint sous la garde de
sa feaime de chambre, le rejoindre dans la salle ä manger,
— de ce vulgaire petit roman, toujours le m£me : un amou-
reux d'oecasion, montant la garde sous une croisee.

Son humeur ne put se contenir tout ä fait.
— Myriam, dit-il en s'as-eyant ä table devant la jeune

fille, n'avons-nouspas assez voyage? Si nous retournions ä
Kernovenoy?

La jeune fille se tut, mais non sans une petite moue
bien eloquente, et il se vit obüge de promettre qu'on de-
meurerait ä Geneve. Aussitöt, il reflechit qu'ä Kernovenoy
il y avait alors des baigneurs qui pouvaientaussi se prome-
ner sur la greve, ä maree basse, les yeux vers les terrasses
du chäteau. Qu'importent ces softes entreprises contre les¬
quelles n'est garantie aueune fille bien nee et dont eile ap-
prend vile ä se defendre sans avoir besoin de lecons?

—.....Grand Dieu! se disait le baron en regardant
Myriam avec son ivresse aecoutumee,je ne cesse d'outra-
ger cet ange. Je deviendraispromptement un abominable
pere...

M. de Briey, au mSrne instant, entra dans la salle.
II prit place assez loin de la table choisie par M. de Ker¬

novenoyet sa fille; cependant, il ne perdait pas Myriam
des yeux.

— Voici, je crois, un nouvel arrivant, dit le baron d'un
air indifferent, bien que sa voix tremblät sur ses levres.

— Oh! fit Myriam, point si nouveau. Je le vois depuis
trois jours. C'est le comte de Briey.

M. de Kernovenoy laissa echapper la fourehette qu'il por-
tait ä sa bouche. L'instrumentfit un fracas epouvantab.een
retombant dans l'assiette. Cet aeeident fit rire M Uo de Ker¬
novenoy.

II ne riait point, lui! II avait dejä remarque la beaute
tres-reelle de ce jeune homme.

M. de Briey, qui pouvait avoir vingt-sept ou vingt-huit
ans, ne ressemblaitguere aux autres beaux de la colonie;
ce n'etait ni une poupee male, ni un bellätre. II venait de
la vieille comte de Bourgogne oü les alliances espagnoles
ont laisse dans quelques lamilles un heritage de traits cor-
rects et fiers, de teints chaudement colores et d'yeux som-
bres.

1■
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II 6tait de tres-haute taille, singulierement robuste et
presque athletique, mais avec la legerete de la jeunesse et
des allures mondainesqui corrigeaient cet excea de natuve.
Sa chevelure noire couronnait poeüquement ce beau visage
oü regnait un air de douceur puissante et de loyaute sans
tache.

Tout le monde, dans la salle, et le gentilhomm^franc-
comtois le premier sans doute, ob^erva que M. de Kerno
venoy et sa fille prenaient ce jour-lä leur repas du malin ä
peu pres comme les Israelites faisaient la päque, — dcbout,
le bäton ä la main. Quant ä la cause de ce dejeuner si pr£-
cipitö, on la soupconi.ait un peu. C'Stait le secret de la co-
medie que la contemplation muette dont la belle Myriam
etait l'objet depuis trois jours. Le baron avait ete le demier
ä l'apprendre. Desormais, il le connaissait. Le sang lui
monta au visage.

Si quelqu'un, penetrant ses pens§es, lui avait demandä :
— Qu'Ste£-vous venu faire dans cette grande bagarre de

Geneve?
II n'aurait rien trouvä ä röpondre. II regrettait, ä cette

heure, un voyage qui n'avait 6t6 que le caprice de son in-
qui6tude.

Le m6me bon plaisant aurait pu lui dire :
— Que n'6tes-vous resl6 dans votre donjon? Nulle part

on ne se defend mieux que chez soi. C'est ce que vos a'ieux
ou leurs pairs comprenaientbien, puisqu'ils avaient si grand
soin de härisser leurs logis de tours et d'escarpes.

Le baron ne retrouva du calme que lorsqu'il se vit hors de
cette maudite salle, tenant Myriam ä son bras. II l'entraina
loin de la ville. Jamais eile ne lui avait 6\6 si aveugläment
chere, jamais il ne l'avait tant aimöe pour sa beaut6, pour
l'orgueil de se voir revivre en eile et de penser que son
cceur n'ötait encore qu'ä lui. Jamais il n'avait 616 si pr6t
d'etre ce p6re paien denonc6 par l'indignaiion de l'amirai
d'Avrignö.

Tout en marchant, il baisalt le front et les yeux de 11-
dole.

— Le monde entier, se disai!-il avec angoisse,va-t-il donc
se conjurer pour me la prendre?

II brülait de l'envie de demander ä Myriam comment
eile avait appris le nom de M. de Briey; il n'osa. II com-
prenait que la premiere et la seule mesure efflcace contre
ce jeune homme serait d'arracher sa fille de Gen&ve; mais
il 6tait 116 par la promessc qu'il venait de faire...

— Je suis bien pris, pensait-il.Oh! la sötte aventure! Si
j'etais crädule (encore une fois il ne l'etait poini), je croi-
rais que c'est mon chätiment pour ma brutalitö envers ce
vieux d'Avrigne, que j'honorais, que j'honore toujours. Il
m'a reprochö mon 6go'isme, et il peut y croire, lui, car
il m'oftraitune atliance sortable et me donnait du temps...
Jel'airepoussG, chasse... Est-ce que je le regrette? Non!...
Mais reprimer l'audace de ce Briey, ce n'est plus mon inte-
rSt, c'est mon devoir. Je ne deiendaisque moi contre l'a¬
mirai. C'est Myriam elle-mime qu'il me faut dGfendre. Sais-
je seulement qui est cet homme? Est-ce que les villes
comme Geneve ne regorgent pas d'avenluriTs, dou£s d'une
belle figure et se parant d'un beau nom qu'ils ont emprunt6,
vol6 peut-Stre?... Je conviens qu'il a l'air d'Stre du
monde... Alors, s'il en est, il ne s'en tiendra pas ä cette
recherche mals6ante... II viendra vers moi, il m'enverra
Tun des siens... Ce jour-lä, ce sera la bataille! Je suis de
ceux qui croient qu'on peut se faire justice soi-meme et que
souvent on le doil... Ce Briey offense ma fille et moi, il
me menace et me brave... II ne me connait pas!

En mSme temps qu'il poursuivaitce monologuevraiment
furieux, il essayait de soutenir l'entretien avec Myriam.
Elle s'apercut de sa distraction.

— Pere, qu'avezvous? lui demanda-t-elle.
II fit la r6ponse banale :
— Je n'ai rien.
Elle secoua la tfite, ne le croyant pas. L'inquietude ou

l'ennui la gagnaient, car eile demanda de cesser la prome-
nade. Mais il sembla que M. de Briey venait au-devant des
pens6es violentes qui se faisaient jour contre lui dans l'es-
prit du baron, car il se trouva sur son passage et celui de
Myriam, au moment oü tous deux rentraient en ville. M. de
Kernovenoyregarda sa fille. Rien de nouveau ne lui appa-
rut sur ce tranquille et charmant visage.

— Et je laisserais troubler cette paix Celeste! se dit-il.
Le lendemain, 6tant alles en voiture ä Coppet, ils ren-

contrörent M. de Briey; le jour suivant, ils le retrouverent
sur le bateau. Partout et toujours ces yeux espagnolsal-
laient donc suivre Myriam, qui devait, ä la fin, en com-
prendre le langage.

Ce langage n'6tait que trop clair. M. de Kernovenoyne
pouvait croire ä tant de hardiesse, respectueuse, il est vrai,
mais insupportable.

— Est-il donc possible, se demandait-il, qu'il y ait des
yeux pour oser dire ä cette enfant: Nous sommes l'amour!

A lui-m6me, ces yeux-la disaient: Nous sommes l'en-
nemi! nous sommes le destin!

Le dimanche suivant, M. et M lle de Kernovenoy se ren-
dirent a l'eglise catholique. Elle ötait pleine d'une grande
foule que les yeux du baron interrogerent. II croyait
n'avoir point de präcaution ä prendre contre le regard de
Myriam qui ne se detourneraitpas de l'autel pour suivre le
sien : il savait comme" eile etait pieuse.

^■■i^H^^B^HH

A l'issue de la messe, il la reconduisit chez eile, et, ap-
pelant Martin Bataille :

— Dans l'eglise! lui dit-il, jusque-lä! Le croirais-tu,vieux
Marlin?... II ne me connait pas! il ne me connait pas!

Martin le regardait d'un air nioqueur.
— Qu'est-ce qui vous fache donc si fort aujourd'hui? re-

pondit-il. L'eglise, qu'est-ce que cela vous fait? II vaut
mieux qu'elle le rencontre lä qu'autre part.

Le baron tourna le dos ä ce rüde valet. Ce que cela lui
faisail!

M. de Briey etait ä la messe. Myriam n'avait pas mäme
eu besoin de detourner la tete po.ir l'apercevoir. Elle avait
rougi en le reconnaissant,dans la nef, ä quelques pas, sur
le meine rang de chaises que la sienne. Mais le vie;:x Mar¬
tin la connaissait mieux que son pere : cette poursuite, qui
semblait la laisser indifferentepartout ailleurs, l'avait cho-
qu6e dans l'eglise.

M. de Kernovenoys'enferma dans son appartement pour
y devorer sa colere, avant de reparaltre ch<-z sa fille. II
fallait prendre un parti, et il cherchait ä derr.eler ses reso-
lutions; c'est ä la plus insensee qu'il revenait sanscesse. La
violence seule lui souriait : il redevenait le vieil homme,
domple d'abord par l'amour, charme plus tard par son beau
rSve paternel.

— Non! repetait-il encore, on ne me connait point! Ce
que j'etais avant que d'aimer Myriamet sa mere, on ne le
sait pas! Si ce B.iey le savait, peut Stre serait il plus pru-dent!

Tout le monde ne devait pas avoir perdu le souvenirde
ce qu'il avait ete en ce temps dont il parlait sur ce ton de
menaces : un viveur empörte, un redoutableChampion dans
les querelles dies d'honneur.Le baron Hector avait eu ja-
dis un temperamentä outrance, ce que les personnesindul-
gentes nommentune vive jeunesse.

üne legende bruyante etait alors attachee ä son nom;
tout un poene diaboliquede scanda'es et de coups d'epee.
Peut-etre l'echo en etait-il arriv6 jusqu'ä M 11" d'Avrigne
lorsqu'elleconsenlit ä devenir sa femme. La baronne Marie
avait sans doute de bonnes raisons pour pr6ferer le sejour
de Kernovenoy ä celui de Paris, oü semblaieut l'appeler son
äge et sa beaute\ Quant ä lui, l'amour veritable le surpre-
nait alors au milieu de ces egarements et en rompait la
chaine pour lui imposer un autre joug plus doux, plus no¬
ble et plus beau.

Arrache aux passions par la passion qui s'elevait comme
une flamme epurte au-dessusde tant de cendres, vaincu,
ravi, il avait donne ä celle qui se donnait ä lui toutes les
energies d'une nature qu'on croyait intraitable. II l'avait
aimee, eperdument aimee jusqu'au jour oü, la douleur s'a-
battant sur son front, il allait suivre dans la mort la femme
accomplie qu'il venait de perdre, son premier sauveur.

Puis le salut, une seconde fois, lui etait venu sous la forme
du cherubin aux cheveux d'or, oublie dans ce deuil im¬
mense, et les baisers de Myriamlui avaient rendu le goüt
de vivre. II s'etait plonge dans ce nouvel ocean de ten-
dresse, plus profond peut-Stre et plus pur encore que le
premier.

Mais on ne songeait pas assez, autour de lui, que, dans
le long apaisementd'un pareil bonheur, cet homme au corps
robuste et au coeur si vehementn'avait pas use sa vie.

La colere et la haine, comme autrefois l'amour, le sur-
prenaient en pleine force. II reconnaissait en lui l'ancienne
humeur farouche et les vieux tumultes interieurs, l'orage.
Ne s'agissait-ilpas de son bien unique, que le premier venu
voulait lui ravir, et des lors n'6tait-il pas naturel, fait comme
il ötait, que le moyen le plus extreme ne lui r6pugr,ät
point pour le d6fendre? Avait-il pour l'arrgter plus de
croyances qu'autrefois? Etait-il plus embarrasse de petite
morale? II n'avait pas plus le respect de la vie des autres,
car il eontinuait4 n'Stre pas bien sür que la vie füt un don
de Dieu. Sauf l'honneur, il n'acceptait pas de frein, et
quant ä la passion qui allait le conduirc, il se croyait d'au-
tant moins obligö de la contraindre qu'elle avait un objet
plus avouable et plus beau, qu'elle se nommait du plus
grand, du plus saint de tous les noms qui servent ä desi-
gner des sentiments humains: l'amour paternel. Qu'importe
que cet amour füt aveugle! Il voulait l'gtre.

(A suivre.) paul pereet.

LES MENÜS D'UN C0RD0N BLEU

Huitres.
Potage aux pointes d'asperges.

Pimie?itos d'Espagne(hors-d'oeuvre).
Filet de bceut sauce aux truffes.

Sjle au gratin.
Poulet ä l'estragon.
Carottes nouvelles.

Salade.
Beignets d'oranges.

Dessert.

Les pimientos d'Espagne sont des piments doux rouges,
conservös dans des boiles de fer-blanc.On les egoutte un
peu pour enlever l'huile dans laquelle ils baigaent, puis on

les assaisonne avec pas mal de sei fin et on les arrose de
vinaigre aux herbes aromatiques.Toutes les bonnes mena-
geres savent preparer ce vinaigre. Laissez-les mariner une
journee sans qu'ils nagent dans le vinaigre; on les retourne
pour que l'assaisonnementpenetre partoui. Ceux qui n'ont
pas l'habitude de ces excellentspiments commencentpar
leur trouver un goüt bizarre et qui ne plait pas toujours,
puis on s'y accoutume et on les trouve excellents. On les
nunge avec du beurre fin, avec les viandes röties ou bouil-
lies. C'est un mets tres-tonique. Les vrais amateurs en
mangent avec tout ce qui n'est pas sucre. — Le prix en est
peu elev6; mais on n'est sür de les avoir bons ä Paris que
cuez un ou deux marchandsde fins comestibles.

— Pour les beignets d'oranges, prenez de la pate ä frire
tres-legere et faie depuis le matin, ou mfime la veillo;
ajoutez y une cuillerie d'excellent kirsch; coupez en tran-
ches deux ou quatre oranges ä peau fine et pas trop mü-
res; tournez les tranches dans la pate et faites frire vive-
ment. Saupoudrezde beaucoup de sucre en poudre au mo¬
ment de servir.

REVUE DES MAGASINSET DE ^INDUSTRIE
Le corset Su/ta le, avec sa ceinture Jeanne cTArc, est plus

que jamais l'auxiliaire indispensabled'une toilette un peu
soign6e. Comment posseder cette cambrure de la taille, cet
allongement, :ette finesse de ceinture et cet effacement des
hanches, si l'on n'appelle ä son aide ce pr6cieux et excel-
lent mentor ? La somme de 35 francs, qui en constitue le
prix, est chose insignifianteen presence de qualit6saussi
se>ieuses.

Nous insisterons ögalement sur la n<5cessit6de se procurer
le jupon Ricamier de la maison de Plument (33, rue Vi-
vienne), dont le grand succes provient de l'utilitö, de la
rommodite et de la grace du modele. On n'a pas oublie,
sans doute, que ce jupon se boutonneau bas du corset Sul¬
tane, ce qui, par consequent, fait de l'un le complement
oblige de l'autre. Prix : 20 francs.

Les jupons blancs et les jupons en percale de couleur,
qui jouent aujourd'hui un si grand röle dans la maison de
Plument, continuent de faire parier d'eux, et c'est justice.
Rien de preförable, en effet, ä ce joli jupon blanc qui sert
ä deux fins, qu'on emploie court pour la ville et qui pour
soiree devient ä traine, celle-ci se boutonnant et se debou-
tonnant ä volonte. Sans la traine, le jupon a encore de l m20
a l^SO de hauteur. Prix : 35 francs.

Dans la sörie des jupons de couleur de cette maison hors
ligne, on trouve des dispositionscharmantes et des r6u-
nions de couleurs d'une harmonieet d'une grase parfaites.

Les dames de la province et de l'6tranger qui dösireraient
avoir de jolies toileltes peuvent en toute s6curit6 s'adresser
maison Rebillet et Dussol, 219, rue Saint-Honort, Paris.
Envoyer corsage et longueur de jtipe. Envoi d'echantillons.

Le fortifiant par excellencedes phthisiques,des vieil-
lards, des enfants dibiles, de toutes les constitutions delica-
tes, c'est le Via Iruud au quina et aux principesnutri-
tifs de la viande. Avec l'appetit il rend les forces et la
sante. Prix : 5 fr., pharm. Aroud, ä Lyon. T' e» pharmacies.

PATE EPILATOIREDUSSER. — Les dames qu'incom-
moderait un duvet importun sur les levres ou sur les joues
doivent employer,de prelerence ä tout autre produit, la Pate
ipilatoire de M m« Dusser, 1, rue Jean-Jacques-Rousseau«
Prix : 10 francs. Bien superieure aux poudres, eile est sacä
aucun danger pour la peau et d'une riussite certaine.

M"' Printemps valse, Truite aux Perles! polka de J.Klein, fönt fureur

Voici le scmmaire du num6ro du Journal de Musique de
cette semaine (40 Centimes, le numdro, 13, quai Voltaire):

Perrette et son pot au lau, fable, musique de Duni.
Penstes de Cabsent, patoles et musique de Nadaud.
Comme il vous plaira, polka, musique de Leone Barberis.

REBUS

EXFLICATION DU DERNIERREBUS
La jeunesse fuit sur les plaisirs, la vieillesse s'arrGte sur ,-.•

les peines.

Paris. — A. Boucdilliat, imprimeur-ge.'ant, 13 quai Voltaire.

Le nun
L« numSro avec
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